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Quelques mots sure SocialUsme,

[Suîte ]
l a uneociéte du ral..

Ce caractère impératif, alisul de la
wi morale est bans contrelit l'un des faits

es plus remarquables qu'on puisse livrer à

la méditation des hommes. Il faut y son-

ger souvent et longtemps. Il n'y a point

je rationalisle qui le sache expliquer.

C'est un fait, un fait accablant pour les so-

plites de tous les âges et de toutes les
écleî. lIapeuvent le nier, non le détrui-

re.
Et cependant, malgré le caractère au-

tNc dle cette loi divine, antérieure et su-
pèrieure à l'homme, l'idée du mal peut
«ernier dans notre co:ur et souiller notre
conscience. Le mal existe, le crime se

oflimet, l'erreur, le mensonge, la corrup-
sion font tous les jours des victirnles.

Nous sommes donc des étres déchus,
dépravés ; des étres qu'un lien mystérieux
et puissant attache au maIl.

Pourquoe on présence de ces faits, nier
larhute morale de 'homme, le péché, et

par ronequcint la rédniption ?
Si l'idée du mal se rencontre dans la

conscience de l'homme, si elle y est en

quelque borte permanente comme l'idée du
lien, ei elle peut y alitre tout iizan',
C at tlutiîn.C'- "-e* 1i,, et se montre

:réquemi ient autour de nous, il faut recon-

,iaitre qu'il y a des natures corrompues,
prodiosées au mal, dont l'ensemble cons-

uice qu'ou doit appeler la saciété du

4..
Personne ne doute qu'il n'y ait certains

ilîmmes qui préfèrent -tgoïsme au dé-

uement, l'instinct à la raison, la passion1
ns acrifice, la haine à l'amour, Piitérôt
air devoir, la maximise du mal enlin à celle
diubieni.

La théologie vous dit pourquoi et com-
mient cela se fait. Ici nous voulons établir
une vérité, àl'aide le la méthode des ra-
1ionalistes eux-mL'mes, c'est à-dire l'expjé-
rience.

La grande majorité des citoyens n'a pas
leloisir de se livrer à des études spéciales
et approfo:ndies. Il lui faut des résultats,
des formuiles claires, cor cises et suasi évi-
qtentes que possible. C'cst pour cela
qu'elle nourrit des savants et les artistes.

Que reut-elle penser, que doit-elle croi-
re, quand elle entend nier aujourd'hui ce
qs'on allirmait hier, déclarer bien un jour
ce qui était md la veille, trouver juste à
pîréeit ce qui était injuste autrefois ?

'l'ute revolution introduit donc nces-
nirCnent le scepticisme dans la srocité.
'idée le jutice s'olbsnc rcit pour le gral d
ulibre et il en résulte aussitôt un abaisse-
réel dans la tmoralité et dans la liberté pu-
Mique.

Ce fait espliqule et justifie presque les
dictatures, les restaurations du passé.

rs l i
er! ec"l, l'expiation. Le progrès plus mo:nstruieux ni plus révoltant que cette

n Poursuît pas moins sa marche. formule dis sociaiisne : la propriété, c'est
Il erait surperflu umaintenant de parler col.

es richuesse brussîuement acîîtie et d"C lusCs et des--
milles subitement rtunées, accident dos- Desforces du socialismis.
u etdéplorable dans Pinttêrt île l no- Les socialiStets Cot de deux sortes ; les
ité puliue. Les positions deviennent uns peu instruits, mais vicieux ; les autres

récaires, la pensée s'arrête, la science at- bonis oum umauovais mais ignorants. Et discl-
tend, l'art dispxarait. Il faut des lOisirs, mdui tant avec eux vous découvrez facilement
calme, du repos pour s'zabandonnlier à la qu'ils tint perdule sens nmoral. Ilsnte savent
tuèditationa et pour travailler' sérieuetuent :îus istingueralejuste d 'injuste, le bien
l perfectionneent intellectuel de ipindi-dui grmal,lle u du ivrai. mt
alu.

De son ctt, le peuple contracte des la-
bitudes de aresèe et d'oisiveté déplorables.
Lli flu8si, perd la notion du juste ; apirès
Gitrebtt - j , r s

battu pour une ite, pour un droit, ilns bat pour la satisfaction d'un instinct ou

La plupart n'ont -rien dperdre et tott il
gagner ait dsordre. Ils un'aprtiennett
pas à la socité m ; on ie ait ni d'où ils
viennent, ti ce qu'ils sonît.

Beaucoup sontt des étrangers, nullemnands,
italiens, Suiises, ur anglais, que rien n'at-

1 ''ON

pour multiplier les occasions le pillage ei
de vol.

En fi -vrier, que( le choses ont été détrui-
tes, que de richesse ont été téaêiunties s eani
motif lgoitime, sans raison qui pût servir
d'excuse l Combien n'a-t-on pas détruit
pour dêtrtire !

Le socialisme était là qui poussaitexci-
tait les nonveaux barbares.

Des deUX reévolution.ie
La grande révolution, conie on l'ap-

pelle, non à cause des choses qu'elle a
fiies, mais à cause îles excès qu'elle a
proîluits. I grande révolution a glissé dans
le -gang. Celle-ci, qu'il faut bien nommer la
petite, pour la distinguer, glissera dans le
sang et ians la boue.

En 9 -on s'est batti pourl a liberté po.,
litiquecet pour l'égalité civile. Ces deux
choses ot été réalisées autant qu'elles1pou-
vaient l'être. Elles sont maintîeianiit. dan
les lois, dans les meurs ; elles existent or-
ganiqîtement ; la société repose sur elles .
chaque jour nous les'voyons'étendre, 5e
développer davantage et idevenir la proprié-
té d'un plus grand nombre d'hommes. Il
n'y a plus de rates, de classes, de priv*èI.
ges proprement îlits.

Avant 89, c'est le eur qui gouverne·cii
France mi z ' o . . ..

t ic eut iqle ce soit le 'ntre.
A la raisotn ils opposent m'instinct, at boit

sens la passion, ait vrai le faux, au juste
l'injuste et le mal. L'in>tinct qi'ils exploi-
tent est légitime, toute erreur repose sur

un semblant île vérité.
Il serait iminioral qu'au dix-neuvième

siècle un homme pfut mourir de faim ; mais
les principes duîî socialisme sont pîuîs immo-
raux tque assassiut par la misère. Il fiuti
ait prolétaire des loisirs pour pe fectionrier
Soli intelligence ; il ect inijiste, criminel,
qu'il ne puisse pas s'instruire. Mais les
moyens que propose les socialistes sont cent
fois plus injuistes et plus criminels encore.

Voilà pourquoi la révolution de février
glissera dans le sang et dans la boue.

Les coibaitants de juin étaient égarés,
ils sont peut-être excusables. Les socialistes
qlui les ont soulevés usont des bandits.

En S9, on s'est battu pour une idée,
pour et vérité. La lilerté et l'égalité 1ont

le rayonnement île la justice ; en principe,
la société i'aî pas été détournée de sa voie.
La tradition n'a pas été brisée ; elle conti-
nuie l'hîistoi re.

Aujourd'hui, on se ibat pour un instimct.
Les socialistes veulent obtenir sans travail
des jouissances matérielles que rien ne les
empêche d'acquérir, niais dont ils sont in-
idignes. C'est le vol à main armée. La loi
nomme cela brigandage.

Si j'avais le temps île faire du paradoxe
comme Jean-Jacques ou Prouidhoin, je dé-
montrerais que certaines classes sociales
n'ont pas le droit de vivre, et je ne nn-
querais pas l'argurents. Ça nîe serait ni

tache à la France et que l'tncondui(e o n point reconnu, mais épargner i l'italie un qîre possible, ne.se prêtait pas riezîié
chassée de leurpays. Quanî j'en rencontre, centrale îles ,malheurs nouveaux. Elle n'a hqerusale a enmgogues pritî,ayant u mr-
je leur dis :i ' Taisez-vous, vous n'avez a iîtenion dle o l imêler dît règlem ent river l'ava îuc garae de l'exp îiio nifra çaibi

pas le,droit.de ais-erode isairas.,, ties atraires de ce paya, quoique, à de cer- à neuf heures du, matir, 'L'tuiert réunissle oitalse eit dne maldie ' t arî, l lent le cs ares dgence à huit /cures du soir. Voici, etLe sociailismte est nrue maladie épidêîni- iîîtiresî lEirpeî' l liéiutétutcr- e éponise que M. Mnnlstîcci avaît
quît comme la peste ou la fivre, qui sévit tiîre ; elle veut seulement concourir aut ré- irrssOe ar r îdinot et qi fi -dana les grands centres ifidustriels. Il v a tablissenmeit d'un régime libéral et en assît- médiatement connue de totile monde.
dix villes e France qui n sont infestées. rer l itdurée, d'tiri régime qui soit à égale
Les r qîl itance des abus invétérés que le généreux " Monsieur le général,Les roesos qui Wexigent pris un grand Saint.ère avait déjà faitisparaître, et de " 'ai lu notre dépêche par lAquelle vousdeveloppement dintelligenîce ou d'activité 'étrange inriehie dont le triumîîvirat le Ro- " annoncez que le gouvernement fançis
en sont plus tôt atteintes. Le travail ncri me est encore la honteuse expression. Le " ilésirant mettre unir terme à la situatio
commun, dans de grands ateliers, facilite nmai de la France, ici comme ailleurs, veut d Ians laquelle gminisserît, depuis cinelqîluecampropagandetact.l.ire ordre et vraie liberté ; son drapeau et i" temps, les populations romaines, e tliunili-

. ses soldat sont là pour maintenir l'un et t" l' lablissîernt d'un ordre le îhlosLes socialistes compnateit beaucoupa >i r les laultre.'' "icdécîlé n . . voyei
p dpulations des canapagnes ;la guierr' les " [lLe gouverneur, ou, pour mieux d(ire, am liuorps île trolipes à Civiti-Vecel lia.
paysans. Xi châteaux nil dchaumi're. leuucommissaire civil t G uverement, fort' "ICoume représentait le la lépubligie

Ils croient que tous ceux qui i iot rien tui îar ces paroles, a répondu qu'ilne romaine, je dois pîrolester contre le m:i
sont conmne eux priv dlu sens mloral, laiiouivit rien prendre sur lui, Iule Sa posi..arclh ie Iîconlipe un peuple ui, Imuuit

outcmm i . ·s , ;n éait fort embiarrasante chacunu tait es droita, au éabrib i giouvernement imai savent pa1 qPue l'ide du deoir, rins- prét à le recnnaître), et quil Iallait faire d'ordre et le noralité, etje suis trcé dtinctu Iliîvrai et du bien nie dijparaissîent pas itri unmédiatement asseilei-cr le conseil muntii- vFr
ainsi tout-à-cou p île 'cocnice des hnm.- c pal, qui avise ait, mee sur les événements et 1a situation dI
mes. A vrai dire, la propagande petit faire le 1o n'a pas ellt attenddre noegtem ps : notre pays.
beaucoup de mlal ; misil yva tant de bien le conseil municipal était tout assemblé j . La farce neut tout dais le ritrne, ialue rioit deualmîss i ' taît e beu dlans lii piéce voisinue. 5M. EBpivent répéta ~ mri i éoilcacîieîuum
dans la société qu'ils n'arrachieroniit jisjnii5 tOe5saprésence ce.qîu'il avait dit at gourver F républiie veuille en miîiti munupu
tout. er-rnmmiire, et le conseil, composé d tluireles iwita d'iuie républiquenruée ouis

L'exirpation radicale dii ocalirine est de vingt-uietmbres, répondit à Puîmnanimtu usaItes mtis smauspices et aymi laInmme iti-
esne atdaire de' patiîce et de tep. Lais- " qu'il était heureux le voir arriver îe's gin que le gouvernerent français. u u-un(ra tirais dqueatiecan-t (leltmns.nLais-lie,[liiosiisregmarde, jotiera s'uas a tismt,:
sois un peu vieillir ces jeunies grns qui biem les lser eîtîrec et occuper nl ville, et lesJnôtres, ' imprtiale iroa i

n'on1tdaumas nrien ajris niù rar, et qui. mais encore qu'un les recevait .en'fr-res." noaire conduite politique mérilait d't ie up-
fog ayg g IP-55./àilitantv da,- Et d.n'"e . -...- • • iülrqevossrznexmocnmgàbien a:uetir esuouVesuxý ix é- deetos ai.,,'OUsnr'I mCu uts ueAprès celnii ouis sauros bien les vaincre tes, à reprep usser tit te nt tive ise sé e( île u a n-,érit r p des faits, ouîs s . ,,,s. -

ou les cunvaincre; les éclairer et les mnra- résisinnre, le conseil municipal esirant tenue par le concours d'une iu ense majo-
liser. Enpchons-les de faire le mal, ils 'oir le plus 1 possible lterre les troupes, p o r i a î
seront forcés de faire le bien. que la mter pouvait Jtiguier. Cela est tex- e" Recevez, Monsieuur le général, pex-

tuel. On nest las plus prévenant et plus ait- erion de mla connidration distingée.
(Arontinuer.)entif.r mdem Le gouverneur,

- - " Leur nission terminée, M1. Espivent, il îvtNîmucr.
NoUVELLES DE L'ETRANGER. de La Tour-d'Auiverglse etDura ld le Vi- - Civiti-vecabin, le 24- avîil184."

lers ont traversé de nouveau la ville et se
sont retirés à borI du Kar.al, vapeur de C'étit, en somme, se résigner d'asai'.

Expédition Frangaise en Italie. uerre fraiçais mouillé à 'entrée du port. A .bonne gràce, et surtout c'était proclamer

acue pan la puilatioqi (lui les entourait que la épublitque romaine nie pouvait pas
uhIs avmsaujourd'h sre détails étenq- et les escr aitsit reentir Pais des cris reurder les solas français comme deuts et pe iàdiverse -sources surouocc~ d de ; it'nt les Français 'ate presto ! alliés ,ct ds amis.

aon de Parle$tropesdc it ausi, et, à part uelues i"urc N\uais tandîhis iue le gouverieur deC ivisa-
i sait eran e ise. bre- esnulle pens e deà rlirti nl ce ne m- Vecchia, lotut en proiesant contre laîc u-

mOn smîdeja que nossoldats ont lét i re- ir été îu seul instnt dmise. '' stion hanarchi, faismt préparer îes loge-
cuis auxaeaaonsJdufpeupleîet delh . pet 61 ubsier la notte sivmnte mens puir les tupes funiaises, et uie le, auxl îîsuale. Les treiientiriepublie ui nuem$Ili
arde natonale. Leprenins L re egue- sous lu titre le :D lruantron du corps de Cercle Populaire prenait la résolution 'a'c-

ment. doninéis>U sr ce point, Il.-Ir d' pecheslete toupesfranfaises i la ga lrni e Cu it' corder ins soldats la perunisaion( le débar-
éligra ler, les estafettes couraient sur la roulte

r,ent cotirmiis par toutes les corse. tut- Le gunuvernenuerst de la Ié pitubliquse île re. 'ici ce que nus lisons à ce
danees, Il parait cependantt que des projets française, toujours anim d'ui espUrit trè- sujet dans la correpondanuce de la 'Trnc
de résistUnce at'aient été foIrm»e'n. Mais esn libéral, declare devoir relpecter le v'eiu île îes Peupides:
Présence dut rsultat obteuii, ces projets la majorité des populations romaines, et ' 5 - avril.-A une heure du matin, il
devieneet la eilleu re uve de mipts- vien str leur territirc amicialem t, dass est surivé une estafette île Romiue ansntonçaunt
unuce absolueth d parti dles démocrates r- le ut le mantemr su légimine iuilence. I que, dans deux heures, les résluun u

mains et du desir- de lat population d'être es1epu1indcd án oli moe rit.mvirat hui seront communiquée-. }.n
dlivrée ils joug le cette Minorité oppres- est de phultin ucién sàsiermnede iuer- 'effeuuoi iiseron seconde tiestfet
sive et dce. La 'ribune des Peple emen i ne serait ps l isie pr elles, est rre avec ui ordre signé pur Mazz i

iuuil rétigién jpolitique-, soins îfurî'"rm 1 elle ét- uPies aq ous tourm- a Pour ce qui onicerne le guvenement ni et A ezzana de résister aut d bue-
te ell-medspreuve- de Cn sera cnserv dans ment des Français. Le gouverneetr e les

te assertion C - - tout mca ses atributions, et le guvernienmient trupes veuilent résister, mais li population
Le 25 avril, on connidssit à Cmi fra isfançais pournira à Paiugentation( des dé- s'y Oppose, Cr alléguant que lt vie se tirou-

china oembarquernt desque frandt se , penses occasionnées par le corps expédi- ve sans matériel de guerre et asis une gai-
isorignnit lenoregque iexpediionu ft tionnuaire. nîson auulhi2sIsntua.

partie. 'Larrivéedl rle 'l'ouites les ilenrées et toutes les rêqsuisi- " A six heures et demie, quelques vnt
Pmaanema,qui avait pris les devants comme lions ¡ui seront faites pour les besoins des peurs parai.sent à P'hnorizon Aussitôt le
ina envuioyî e en'auta petasi re, cauna iumtroupes françaises seront payécs en argent gouverneur réunit chez lui un conseil do
impression i'autant phis vive que lespr e) com itt, gtuerre, qui dcide qu'aucune résistance use
étaint encore danilu le doute. Le Panam :'Maspendlat que ces événements s'c raopposée aldébarquement des Fri-
porlait M. lhenri de La ''our-d'Aiuverige, .i is - do qu, ca e esds'a- s n rie le11cnat du .Naurv-/
atta'iui m·inis é eàs ies êttig- comessment, ou dnn taient les iho-rsîn is . Ole la cuiinisancherti ...iitai-
M. Esî t scade-causlu r ma craies l Noiuaîlions demam r de lt un le gveraeur -sefs n -

Oudinot, et M. Durand de Vilers, aide-te- uouvel's a la itniue des Juilp e. e rs e it hrescuest 1le l'gouverneur harangue le
cinu u iligénéral I Regiault de Saint-J. a uril iots muprend, par rs ,peupe et t priiCe gle i tranuilliser. Lit

'Angely, touts trîuis 'cauirgés d'une mission ce p i uil leure du oi gardenationaleeitippele souses ar-
colleiie potur Cvt-n'hi.Unie uir- cunii*, 'nte'd/ist/ecnsn.uuî.c goîetnuiiomm letus la eins liiples or-
cospuaîsîllec t ueiv ucesée C i ecls nun.l s/ev oN . qui était dejà un peu tardl,--pri la résolu- M es, cm en mu me tem ps la m uiipain v e
respondaie l es is u . ns s ' ion... trinviter la mu icipalité à admettre réunit pour formuler une profession le ui

bat cntentle dtalsivants sur lPen- r bicaine, et lat presenter aux Fan1
trée Les envoyés français ct la nature de les ruLarécau n t orépîmdli e l .- Il esthuitheures,ell

I-un îaîssîsîî hlera superfilue, à ununs uIlle l'ons ne vettil- a inr a î11le Imu ville. 1 eshutersll
leur mission :. l c i y voirUne politesse. Le Cercle populaire Xr'uml part avec la dputation.

et arns îe. r E n er îliur-d'Auvterme il est vrai, ue s'en tint pas la, et onu le Ie- " A neuf heiuures an plante sur l plac"

et rouvèrent st Ville 0 tconsul, cui les me- colntaitra dans sa seconde decision come d'A rmes u lre de la libet', surmont
us che le g i 'i 'ti r. ' ute la pu sî lation dansIa première : il résulut de flire savoir îes r a ux iliens et français en trela cés.

rassembzlée couvmit la pmge, las quais ei u tous lis Cercles île la R ublique roui- Sur ces etrefuites, luiouvelle arrive '
encombriit les rtes, salu:ntt eri:an qui gine qtu les Franuç:is venient e auxae.i reop tard. Si le Gouvernement avate 'i'-
uaieuuz mieux : riveîta Frae '! vinent les tcr i oisv, et nns PosJunr iMpse it rptr 1  il Guuetesn satoulii
n"eux m ux: ! forme de gouvcrnzemeint contraire aux vaeux tention d'opposer tmune n iestance à l 'aruivée'·ralfguvrna'ur attendait la visite avec e li aijoritéi cette déciaration est, nous des Français, il aurait dû y songer d(I'pui-

i im tience, et nn sans une v'ie 'mtioon .le reconnaissons, fort exacte ; seulent, il licIglemph.
Mi. L'pi vont prit mi 1airole et s'exparimaî, à fasuit lutprenttre dcmsuîus's'tu ilYn t uVrsdxetr(eux on distigamcfbu

Se • que ''it le Crlepo;rulair e de Civi te:auuvxalur et euIx gaes.
1 0 L rance, en enavoyat sec soldats Vecchi a voulu li ilonner, i reste, le teA uac heure conmenc le lébarque-

•us tsiu u aai toumvermneulr de mlaville, M. Alaninucci, tout mnm t de la troupe, que e pcup
sur votre teriloire, nievet actupl, certes asr 1tà fame aussi bonne contenuan- fuacorab!eme m
défendre le gouvernement aIctulel, Clel nchrai.1 il VIViII.9 . -1 o-, , - - , - - -
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